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SAUMUR, 24 SEPTEMBRE 

OUVRIERS ET EMPLOYÉS 

Nous avons souvent demandé pourquoi 
loùle la sollicitude du gouvernement était 

IlSservée aux ouvrit rs grévistes. 
L'affaire des employés des postes et télé-

graphes vient donner une nouvelle preuve 
de celle partialité qui a pour cause la poli-

tique. 
M. Floquel ne s'est résigné qu'à la der-

nière extrémité à contrarier les grévistes qui 
attentaient à la liberté de leurs camarades, 
parcourant les chantiers, frappant les gens, 
brisant les choses. 

El il va permettre la réouverture de ce 
foyer de désordre qui s'nppelle la grande 
salle de réunion de la Bourse do travail. 

Le gouvernement reconnaît tous les droits 
aux ouvriers ; il les refuse aux employés. 

Le* employés des postes se plaignent dos 
injustices administratives. Pour un dur ser-
vice non-souleaieot on les paie mal, mais 
on fait de l'avancement une opération fan-
laisialflèt ioftV îi< ■ r. ;*»... * .M 

Ayant si souvent entendu crier du haut de 
la tribune parlementaire que la République 
étaitlerègne de la justice, et ayant lu dans 
les discours de M. Floquet que le cabinet ra-
dical en serait la plus haute expression, les 
employés des postes et télégraphes se sont 
plaints d'abord par une pétition à leur di-
recteur. 

La pétition, naturellement, a été jetée au 
panier. 

Croyant pouvoir faire comme les ouvriers, 
ils ont organisé une association de protestâ-
mes, et ont envoyé des délégués chez M. 
Coulon, de môme que les ouvriers en avaient 
«woyô chez M. Floquet. 

Mois si M. Floquet a reçu gracieusement 
«ouvriers, M. Coulon a fait aux employés 
'accueil le plus sévère. 

— Je suis votre humble serviteur! a dit 
flr. F'oquel aux ouvriers. 

— Je suis votre maître, et vous êtes mes 

esclaves! n proféré lé farouche Coulon eu 
regardant de travers les employés. 

Les ouvriers font des meetings, et le gou-
vernement de trembler. 

Les employés imitent les ouvriers, et M. 
Coulon de leur foira savoir que les frondeurs 
9eronl punis. Et voilà comme quoi le gou-
vernement a deux poids et deux mesures. 

Pour les ouvriers toutes ses flagorneries ; 
pour les employés toutes ses rigueurs. 

Que ces procédés sont encourageants pour 
les jeunes gens qui songeraient à entrer sous 
la direction des Coulon et aulres tyranneaux 
de la République ! 

Un procès avait lie*)*, il y a quelques an-
nées, entre celte administration et un em-
ployéinventeur d'un appareil télégraphique ; 
le représentant de l'administration eut l'au-
dace de dire aux juges: « Nous réclamons 
la propriété de l'invention, parce qu'elle 
est l'œuvre d'un homme qui est notre em-
ployé. » 

C'était sous M. Cochery. 
C'est la même chose sous M. Coulon. 
Et il en sera de même sous celui qui lui 

succéd< n. 
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LE MINISTÈRE CRISPI 

Et la Papauté 

Les Italiens ont fêté avec tapage le 20 
septembre, c'est-à-dire l'anniversaire de la 
chute du pouvoir temporel du Pape. 

La Riforma, organe, comme on sait, du 
ministère Crispi, publie avec éloges le ma-
nifeste suivant : 

Italiens ! 
Si c'est un devoir de fêter dans la joie popu-

laire le souvenir des événements fortunés de la 
nation, celui de ces événements qui nous rappelle 

| la brèche de Porta Pia est un tel sujet de joie pour 
| l'Italie que ceux-là seuls qui ne tressaillent pas au 
1 saint nom de la patrie peuvent s'efforcer, mais en 

vain, d'en ternir la ressouvenante historique. 
1 Plus encore que la puissance des moyens d'of-
• fense, ce qui l'a emporté le 20 septembre 1870, 

c'est le droit imprescriptible italien sur l'entête-

ment d'un pouvoir qui, pendant des siècles, avait 

fuit d i ûolre patrie bien aimée le ren iez-vous des 

bordes étrangère?, l'arène de luttes fralicides et 

qui avait établi notamment dans cette ville de 

Rome l'école atrophisatricede tout sentiment civil. 

Néanmoins, 18 années de vie italienne n'ont pas 

suffi à persuader à la Papauté que, désormais ni 

l'invocation de foudres impuissantes, ni les tour-

bes do pèlerins fanatiques n'ont jamais pn avoir 

assez de force pour abattre-l'édifice national dont 

tout un peuple de 30 millions forme le boulevard. 

Mais pouvons nous estimer en toute sécurité que 

nous avons réduit cet ennemi implacable à l'im-

puissance de nous nuire? 

Versé dans les embûches les plus rusées, il 

s'efforci d'introduire ses missionnaires dans les 

administrâtes communales et dans les écoles: 

dans les premières, pour y suffoquer toute aspira-

lion vers les réformes réclamées des habitants du 
moyen-âge ; dans les secondes, pour étouffer dans 

le cœur de nos fils toute affection à U patrie. 

Sachons donc, avec tes armes de la civilisation 

vers le complet triomphe de laquelle nous pousse 

de plus en plus l'irrésistible loi du progrès, assail-

lir l'ennemi dans ses derniers retranchements, et 

que la Commune et l\Ecoie deviennent par notre 

oeuvre essentiellement italiennes. 

Que le 18* anniversaire de la brèche de Porta 

Pia ouvre encore une autre brèche plus décisive 

dans la roche ébranlée du Vatican, et, sur les posi-

tions que nous gagnerons indubitablement, sa-

chons planter le drapeau de la régénération natio-

nale qui est l'Ecole laïque. 

Italiens ! 

Lorsqu'un peuple fait la commémoration de 

dates pareilles, il faut qu'il soit pénétré dé l'im-

portance de l'acte qu'il accomplit. Que ce ne soit 

dooe pas seulement une fête vaine et bruyante, 

mais le com nenceui >nt et la réalisation de fermes 

desseins. 

Vive Rome, rapitate de l'Italie ! 

Rome, 15 septembre 1888. 

Le président, M. GARIBALDI. 

Le Moniteur de Rome accompagne ce do-
cument des réflexions suivantes : 

« Ce manifeste est un des documents lest 
plus graves qui aient élé jamais publiés à 
Rome. Nous HVOOS élé étonnés de lire au bas 
la signature de Menotli Garibaldi, car en la 
parcour-onl nous croyons reconnaître une 
autre marque de fabrique. M. Crispi aurait 
bien pu signer celle pièce. 

» Ça, manifesta restera comme le monu-
ment le plus curieux de la politique actuelle. 
Si jamais le gouvernement italien devait prê-
cher et imposer la réserve, c'était certes cette 
année. Or, non-seulement on exalte cette 
date funèbre à l'envi des grands événements 
de la civilisation, non-seulement on commet 
la faute do jeter un défi sanglant au Pape, 
aux Italiens honnêtes et aux catholiques do 

monde entier; non-seulement il y a là un 
manque de tenue, puisque l'on ne célèbre 
jamais les fêles qui rappellent l'écrasement 
de la majorité de la nalion ; mais ce qui est 
caractéristique à la fois et révoltant, ce qui 
est grave au delà de toute mesure ; c'est que 
le scandale du 20 septembre sera la glori-
fication do la Révolution, de l'athéisme et de 
la guerre à outrance contre lotit ce qui est 
conservateur et religieux. 

» C'est la première fois que le gouverne-
ment unit ofliciellement les souvenirs du 20 

septembre au programme anli-pontiflcal el 
irréligieux, comme In cause à l'effet, comme 
une œuvre solidaire qui forme un tout har-
monieux et voulu. 

» Les gouvernements de l'Europe, les 
partis honnêtes sont avisés: ce que 1*Italie 
officielle appelle le progrès el la civilisation, 
c'est la destruction de la religion et de la 
Papauté. Les souvenirs lugubres et san-
glants du 20 septembre servent de feu d'ar-
tifice pour faire passer le programme sec-
taire des coteries maçonniques. 

» Ces affirmations el ces aveux ne suffi-
ront-ils pas? Faudra-t-il des révélations, des 
faits plus positifs? » 

Le Moniteur de Rome fait remarquer en-
suite qu'à t'a veille do l'arrivée à Rome de 
l'Empereur d'Allemagne, il est aussi étrange 
que maladroit de la part du monde officiel 
italien de se montrer si ouvertement l'allié 
de l'anli christianisme el du radicalisme. 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

i MARIAGE DIFFICILE 
Par Aimé C2IBOX 
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 Chacun va à ses-
Pfotè».?" C0Url à 8es Plaisirs et la droit de tous J g »• liberté de chacun. 

Ce m°ment d'ordre quand mémo, dans ce 

désordre apparent el général, urr homme paisible, 

simple, sobr.-, un de ces humbles qui sont les 

sublimes chevilles ouvrières des orgueilleuses et 

puisantes compagnies; dont le modeste galon 

rouge, s'il s'abaisso hiérarchiquement devant le 

pompeux galon d'or, n'en couronne pas moins un 

noble front, l'os sublime d'Ovide ; Hit homme, 

dis-jo, faisait son duvoir. Cet homme e9t grand 

parce qu'il fait son devoir. Un homme d'équipe, 

tout bonnement, puisqu'il faut l'appeler par son 

nom, selon l'admirable vers de La Fontaine. Il 

ouvra les portières, il eu tourne et retourne les 

poignées, il crie avec vigueur, retentissement et 

conscience: — Marseille 1 Les voyageurs pour 

Toulon, Draguignan, Cannes, Nice, en voilure! — 

Ce de.voir-tà n'a rien qui transporte les imagina-

tions et ravisse les enthousiasmes, c'est «rai, et 

là est le tort peut-être dans une nation, comme la 

nation française qui, depuis les immortels prin-

cipes de 1789 — ayant fait l'égalité des citoyens 

devant la loi - doit aussi faire l'égalité de l'admi-

ration devant le devoir loyalement, patiemment et 

ponctuellement accompli. 

» Nons remplissions donc ainsi noire devoir. 

Mais, parmi les voyageurs de ce train — horresco 
referens ! Virgile l'a dit — se rencontre un être 

hargneux et lâche, au poing agressif et vigoureux ; 

un monsieur complètement étranger aux notions 

les plus communes des règlements de chemin de 

fer et de la fraternité sociale, un coureur de voies 

ferrées, ss':s principes, sans nmisuélude, sans 

éducation... » 

— Eh ! bien, il m'arrange l dit Camille à Daniel. 

— Chut ! Je plaiderai, moi, le dérangement des 
facultés mentales. 

« Il va so passer, messieurs, quelque chose 

entre I homme du devoir et entre l'homme de la 

brutalité. Que va-t-il se passer ? — Écoutez et 

appréciez. Ce voyageur a pris son billet pour 

MarspiUe où il descend. Il est descendu. Le train 

qui l'amena ne recule pas épouvanté, comme . 

dans le récit de Théramène, mais file, au contraire, 

plus loin, sur Nice. Soudain, le voyageur, halluciné 

par je ne sais quelle fantasmagorie malsaine, 

poussé par je ne sais quel malin esprit, emporté 

par je ne sais quelle pensée siugrenue, s'élance 

frénétiquement, épileptiquement, subversivameot 

pour reprendre ce train, déjà ébranlé dans ses 
wagons retentissants. 

» A quel titre, je tous le demande ? — de voya-

geur ? Mais il ne l'était pins, ayant po«é le pied sur 

le quai d'arrivée. De quel droit? — de son billet ? 

Mais le billet avait été délivré pour Marseille seule-

ment. Sous queI prétexte alors? Ici, messieurs, 

je pourrais peut-être dissiper à vos yeux quelques 

mystères de cotte existence, quelques ténèbres de 

cette conscience et vous aveugler de la vérité 

lumineuse tout entière. Mais nou9 ne sommes 

qu'en police correctionnelle ; je lègue cet homme 

aux révélations de l'avenir et le voue à un banc 
futur de cour d'assises. a 

- Ah! ça, qu'est-ce qu'il chante? murmura 

Camille à Daniel. Tu vas relever cette insinuation, 
ou je suis du coup déshonoré. 

« Je jette un voile el je passe. Cet homme se 

précipite donc vers le train déjà en marche, je le 

répèle. Il contrevient aux règlements et risque de 

se faire écraser. Nous qui savons ce à quoi le 

devoir nous oblige et ce que nous commande la 

Compagnie, nous nons précipitons après lui et 

arrêtons son élan désordonné. Nous lui sauvons U 

vie en même temps que nous sauvegardons les 

intérêts du P.-L. M. N'avon?-nous pas mérité le» 

éIo;es de celui-ci et une récompense de celui-là? 

Pour les premiers, ils-nous son! acquis et ne nous 

serons pas marchandés. Quant à la récompense, 

elle nous est donnée, sur l'beire, oui, sous la 

forme d'un coup de poing épouvantable qui nous 
démantibule la mâchoire. Nous'étions à l'hôpital à 

la suite de celte grave blessure, messieurs, et nous 

nous sommes traîné) péniblement jusqu'ici pour 

venir à l'audience vous crier que notre incapacité 

de travail a déjà duré six grands jours, sans 

compter les semaines à venir prévues par les 

médecins elles infirmiers pour la consolidation du 

raccord, sans pirler d'une convalescence longue 

douloureuse, ruineuse, désastreuse. ' 



« Voilà, conclut-il, où nous en sommes au-
jourd'hui? Où en serons-nous demain? » 

Les réflexions du Moniteur de Rome trou-
veraient, s'il en était besoin, une confirma-
tion nouvelle dans une dépêche par laquelle 
le roi Humberl, répondant à la municipalité 
romaine, dit : 

« L'anniversaire du 20 septembre 1870 
est un jour sacré pour moi comme pour 
toute la nation. Homo a su, pendant ces dix-
huii années écoulées, accomplir en toute 
circonstance m haute mission envers l'Italie 
et le monde civilisé. Bientôt, notre hôte dé-
siré, I Empereur d'Allemagne, noire ami el 
fidèle allié, chef d'un peuple fort qui B'est 
unifié en même temps que nous, sera té-
moin des vertus et de la nouvelle civilisation 
de Home. » 

On voit que si le roi Humberl s'incline 
devant les révolutionnaires italiens, il ne né-
glige pas non plus de se courber devant 
l'Allemagne. 

LE REFUS D'UN CONTRIBUABLE 

M. François Poisson, qui, depuis quel-
ques années, on s'en souvient, refuse de 
payer ses contributions et préfère se faire 
saisir chaque année, sous prétexte que les 

fonds de la ville de Poris sont gaspillés par 

le Conseil municipal, vient encore de faire 
placarder dans Paris i'afFkhe suivante où il 
explique en termes pittoresques son refus 
d'acquitter l'impôt : 

AVIS AUX CONTRIBUABLES 

Refus motivé d'acquitter l'impôt 

Ainsi qu'en 1885, je refuse l'impôt : 

l9 Le Conseil munie pal de Paiis, persistant à 

fait e des dépenses aussi inutiles, aussi dangereuses 

qu'illégales ; les votes de ce Conseil puant plus 

que jamais la caque de la plus infecte démagogie ; 

2J Les sommes qui, mensuellement, sont al-

louées aux corporations ainsi qu'aux soi-disant 

prud'hommes; celles que, sans compter, des deux 

mains, le Conseil fait distribuer aux meneurs des 

grèves et de guerre civile en France, meneurs 

dont la plupart sont des agents d'outre-Rhin, 

comme en 1869 et 1871 ; 

3' Les sommes énormes dépensées pour faire 

bâtir des palais baptisés : Bourses du Travail et du 

Commerce, alors qu'en fait ce sont des antres où 

la démagogie broie et broiera toujours le travail 

et le commerce, en attendant le tour de la France 

et de la République. — Non ! je ne veux pas que 

mon travail serve à des êtres sans foi et sans pa-

trie, à prêcher journellement le pillage et l'assas-

sinat, à formuler la haine sociale el la guerre 

civile, à envoyer lesdits êtres se bien goberger à 

l'étranger et, dans toutes les villes d'Europe, don-

ner le spectacle du débraillement matériel et moral 

le plus méprisable; 

4° Je veux moins que jamais payer pour les fes-

tins sardanapalesques qu'en carnaval, à l'Hôtel de 

Ville, le Conseil municipal de Paris offre a ses amis 

en démagogie et en franc-maçonnerie, festins dont 

le coût de chaque dépasse 300,000 fr., sans comp-

ter le bris d'une partie du mobilier, etc. En ré-

sumé, toutes ces ruineuses, toutes ces viles dé-

penses dépassent quarante millions de francs an-

nuels, alors qu'à beaucoup près la ville de Paris 

n'a pas fini de payer les dividendes dus aux volés 

do mars à fin mai 1871 ; 

8» Je veux surtout ne pas payer la somme de 

2 fr. 44 c, qui, au milieu de celle année, m'a élé 

avisée en supplément d'impôts pour ma part dans 

la bâtisse et dans l'entretien des autres précités, 

car c'est me faire payer pour ramener le travail 

français aux vomissements du passé, c'est-à-dire 

aux corporations forcées, fériées el enrubannées ; 

c'est vouloir tuer la liberté individuelle, la plus 

chère et la plus divine de toutes. 

Or, je le répète, je le crie à nouveau ici : en Ré-

publique démocratique et libérale, l'argent, le tra-

vail de tous ne doivent être employés, par l'Etat et 

les municipalités, qu'en travaux d'utilité générale, 

que pour préparer et réussir la défense du sol et 

de l'honneur national. Mais c'est voler les travail-

leurs que gaspiller dans un intérêt de secte les fi-

nances publiques; c'est vouloir a bref délai l'effon-

drement de la République d'abord et do la France 

ensuite. 

Je refuse donc encore une fois l'impô', et, 

comme les autres années, je ne le payerai pas 

que saisi et vendu dans mon dur travail de tous 

les jours. 

En plus, j'estime que pour ne pas trouver d'imi-

tateurs ù Paris, il faut, en vérité, que sa popula-

tion tout entière soit dans un étui comateux plus 

accentué encore qu'en 1851, qu'en mars, avril et 

mai eu 1871, c'est-à-dire mûre pour toutes les 

réactions, pour tous les h'ulrionr>ismes, pour tous 

les césar'smes, même bâtards. 

FRANÇOIS POISSON, 

4, rue Saint-Fiacre, 

Représentant de commerce, combattant de 1848, 
blessé au coup d'Etat en 1851, chef du 100« 
bataillon mobilisé des défenseurs de Paris, du 
4 septembre 1870 au 1" juin 1871. 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST 

Conseil Municipal de Saumur 

Séance du 21 septembre 1888. 

La séance s'ouvre à 8 heures sous la pré-
sidence du maire, M. Combier. 

Sont présents : MM. Liénard, Poitou, 
Galbrun , Coutard , Boisson, Doussain , 
Lamy, Girandier, Langlois, Terrien, Gros-
bois, Goulnrd,Sarget, Bourguignon, Piéron, 
Luard, Rivain, Bonneau, Hubert et Milon. 

Sont absents : Mil. Vinsonneau, Peton, 
Poitevin, Cholet, Borel et Guôdon. 

M. Doussain, élu secrétaire, est appelé 
au bureau et donne lecture du procès-ver-
bal de la séance du 31 août dernier. 

M. Terrien demande au maire s'il a été 
fait des propositions à MM. Chassé et For-
geau, pour traiter à l'amiable de leur im-
meuble. 

Le maire. — Les pourparlers n'ont pu 
être engagés avec M. Chassé qui est absent 
de Saumur depuis quinze jours. Aussitôt 
son retour, des démarches seront faites, el 

si un arrangement amiable peut être conclu, 
l'administration traitera, sinon elle provo-
quera une expropriation. 

Après cette observation, le procès-verbal 
est adopté. 

ÉCOLE MUTUELLE DES RÉCOLLETS 

La grosse et seule affaire de cette séance 
a été la reconstruction de l'Ecole mulueile 
des Récollets ; aussi le Conseil était-il pres-
que au complet, el les débats ont été fort 
animés. 

Le maire débute en donnant lecture d'une 
décision ministérielle qui approuve les plans 
el devis de l'Ecole mutuelle aux Récollets et 
aulorise un emprunt de 59,219 fr. au Cré-

dit Foncier pour pourvoir aux frais de cette 
construction. L'emprunt sera remboursable 
on 30 annuités, suivant le vole du Conseil 
municipril. 

Après cette lecture, le moire rappelle en 
peu de mots que plusieurs membres du 
Conseil avaient demandé que cette école fût 
construite au centre de la ville, sur Saint-
Nicolas ou Saint-Pierre, et renvoyé l'examen 
de cetle question à la commission des bâii-

j ments. 

M. Terrien, rapporteur, est appelé à don-
ner les conclusions de la commission. 

M. Terrien fait l'historique de In ques 
lion. La division a régné dons la commis-
sion. Les uns voulaient la reconstruction sur 
l'emplacement actuel de l'école ; les autres 
voulaient qu'elle fût scindée, qu'on établit 
deux écoles à Saint-Nicolas et à Saint-
Pierre. 

L'autorité académique consultée ayant 
déclaré que toute division est contraire au 
progrès et donne de fâcheux résultais, cette 
proposition a été aussitôt abandonnée, mais 
l^s partisans de la division ont persuté dans 
une école centrale, considérant que le Con-
seil municipal républicain de Saumur de-
vait une égale protection aux enfants des 
classes moins privilégiées de la cité, et qu'il 
était préférable d'ajourner pour foire quel-
que chose de grand el de bien. 

A un autre poinl de vue, ce projet déga-
geait et embellissait le Jardin des Plantes 
qui était destiné à devenir, avec la voie d'ac-
cès projetée, un lieu de délices el le rendez-
vous des promeneurs. 

Le maire signale une lacune. La minorité 
de la-commission, par lisante de ce déplace-
ment, a omis d'indiquer un terrain conve-
nable. C'est évidemment qu'elle n'en a pas à 
présenter. Cependant il y a urgence: les bâti-
ments de l'école des Récollets sont vieux, 
en ruines, la sécurité est même douteuse 
pour l'une des classes. Il y a nécessité de 
construire; la surface de la ville n'est pas 
telle du reste que ce prétendu éloignement 
doive être un obstacle, alors surtout que la 
Ville a construit une école de garçons dans 
le quartier des Ponts. 

M. Coutard demande la parole. L'hono-
rable conseiller soutient que les partisans 
du déplacement dans la commission sont de 
4 sur 6 membres. Pour lui, le projet muni-

| cipal est bâtard, c'est une pièce à une cu-
lotte ; 100,000 fr. (aux contribuables) na 
l'arrêteraient pas. Moi, dit-il avec feu, je 
n'ai pas d'enfants à placer à l'école mu-
tuelle, mais je ne veux pas être inhumain 
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je le maint; us. 19 Maire, 

Le maire. - Le mot me semhi. 

M. Piéron s'étonne des o^ J^ 
Coutard. Le Jardin des P|
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fisant pour les promeneurs q
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tent. Sa vue est assez étendue T f^-
en ville sera toujours éloignée d! 6 

quartiers. Du reste, le Conseil nJ?9it* 
dont il avait l'honneur de faire n» ? dew. 
bien éludié la question, et la *9il 

d'aujourd'hui ne peut défaire ce oùÏÏ'3siûn 

ctdé le précédent Conseil. q ava» dé. 

M. Terrien. —J'estime la recnn^i 
aux Récollets un replâtra^
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portaace. On a bien dépensé 800 ÎSnT 
pour un collège de filles, on peut bip! [ 
penser 200,000 fr. pour l'école des 1^ 
ouvrières ! nes cla8ses 

M. Piéron. — Le collège de Gui. , 
central ? le collège de garçons est- g g 

M. Sarget veut prendre la parole
 1? 

Le maire. - M. Sarget, avez-voiu n. 
mandé la parole ? (Silence.) Messie,,, " 
continue le président, vous nvoz fait de f 1 
grosses dépenses pour l'instruclioa JZ 
datre, c'est vrai; mais vous n'avez

 n
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pour cela négligé l'instruction primaire 

M. Combier fait la nomenclature de ton 

tes les écoles construites en ville; il y en à 
dans tous les quartiers. Ce n'est'pas tout il 
constate que la Ville a plus que doublé îei 
traitements des instituteurs. El \\

 ne peut 
laisser passer, sans protester, |

e
 reproche 

qu'on semble adresser à la municipalité 
républicaine de Saumur d'avoir négligé |

e 
programme répub/i'cain en ce qui concerne 
l'instruction du peuple. 

Le maire, parlant de la cootre-proposition, 
s'écrie : Mais on ne nous propose pas d'em! 
placement... 

— Pardon, réplique M. Bonneau, je 
vous ai parlé à vous-même, M. le Maire, 
de la maison Boudent, rue des Païens, de 
la maison Forges, place de l'Arche-Dorée. 

Le maire. — Mais quand sera-ce réalisa-
ble? Voici des locataires avec lesquels on 
devra traiter; des propriétaires qu'il faudra 
peul-êlre i-xproprier. 

M. Coutard. — Mieux vaut retarder el 
avoir un projet bien étudié. La théorie de 
M. l'Inspecteur, que la division est contraire 
aux progrès, est en opposition avec ce qui se 
fait partout en France et à Paris surtout. 

Pour M. Coutard, le petit inspecteur de 
Saumur n'est pas à la hauteur. 

M. C .mbier se récuse et s'incline devant 
cette autorité universitaire, mais non uni-
verselle. En somme, M. Combier dil que 
c'est au Conseil de se prononcer et met la 
question aux voix. 

M. Coutard. -Je demande le vote secret. 

M. Liénard. — Je demande, contraire-
ment à M. Coutard, le vole public. Il faol 
que le peuple sache comment ses manda-
taires remplissent leur mandat, et je crois 
que nos collègues ont tous la conscience de 

leur vote. 
Le maire. — Messieurs, je œali J« 

voix d'abord les deux propositions de 

Coutard et Liénard. 

» Nous guérirons, soit. Nous l'espérons. Mais 

guérirons-nous complètement? Nous avori3 le 

regret de vous le dire et de vous le répéter : 

nous-ne-le-pen-sons-pas ! 0 malheureux Legoy 1 

ô pauvre martyr de l'humble devoir! Le voyei-

vous, cet infortuné, condamner a rentrer au milieu 

de ses semblables, la bouche tordue; à errer 

sans position désormais, à perdre son gagne-pain 

et ses retenues, incapable de nourrir sa famille, 

une femme vertueuse, laborieuse, aimable et 

sensible, trois enfants en bas âge, dont l'aîné ne 

peut même encore tendre aux autres la cuiller, et 

si gentils, si jolis, si intelligents... » 

Legoy se mit à pleurer bruyamment. M'Mounine 

s'arrêta et, tous couleur d'essuyer la sueur qui 

coulait de ?on front, il fit visiblement le geste d'un 

homme très ému qui éponge sournoisement une 

larme. 

— Ob! oh ! grommela Daniel. Le gredin con-

naît toutes les cordes. 

— Dis : toutes les ficelles, lui répondit Camille. 

Il fait danser en ce moment, devant le juge, la 

femme et les trois pantins de ma victime. 

« — Obi reprit M" Mounine. Ou eecoue la tête 

au banc de 1a défense... 

— Aa-lu secoué quelque chose, toi, Daniel ? 

— Non. 
— Ni moi non plu». 

« Oui, on secoue la tête en «igné de dénégation 

ou de mépris. Vos dénégations, nous les repous-

sons, preuves en main. Quant à vos mépii-, nous 

vous lis renvoyons avec toute l'énergie de notre 

malheur outragé. » 

— Allons, bon ! chuchota Camille. Est-ce qu'il 

ne va pas bientôt finir de nous invectiver? J'en 

sue, moi. Et toi ? 

— Non. Ce sont là des figures do rhétorique. 

— Elle a de belles figures, la rhétorique 1 
« Nous voulons marcher au grand jour, conti-

nuait M" Mounioe. Il n'est rien que nous ne prou-

vions de ce que nous avançons ; c'est pourquoi, 

je prierai M. le président d'éclairer la religion du 

tribunal par un esiai de9 facultés phonétiques de 

mou client ici présent, si la partie adverse accepte 

toutefois le débat sur ce terrain des constatations 

matérielles? » 

Daniel répondit par un signe affirmalif. 

— Levez-vous, Legoy, dit M. le président Anté-

nor Loulang.et approchez-vous du tribunal. 

L'homme d'équipe 6e leva péniblement comme 

une momie dans ses bandelettes el se traîna jus-

qu'à la table au tapis vert. 

— Voyons. Essayez de pousser votre cri dé gara 

habituel : Marseille, Toulon, Draguignan, Cannes, 

Nice? 

Legoy redressa U tête avec effort et montra son 

œil morne. Puis, avec une grimace très accentuée, 

détournant un peu le linge qui lui bandait la bou-

che, il se mit à crier faiblement a«ec des émissions 

inarticulées i 

— Arseille, Oulon, Aguignan, Annes, Ice. 

— C'est bon, Legoy, allez vous asseoir. 

— Quel animal 1 grogna Cimille. 

« Vous l'avez entendu, messieurs? reprit M" 

Mounine triomphant. Nous sommes a tout jamais 

condamné à prononcer Arseille, Oulon, Anne?, 

Ice. Nous sommes bien et parfaitement estropié. 

Je demanderai maintenant au tribunal h permis-

sion de lui eipliquer brièvement le mécanisme 

phonétique de ces cris, mécanisme brisé par le 

coup de poing delà cynique pirlie adverse. » 

— Je suis cynique, maintenant! dit Camille. 

Daniel, si je lui sautais dessus. 

— MoJère-toi ou nous allons pourrir sur la 

paille humide des cachots. 

« Ce mécanisme est très simple. Toutes tes 

manifestations du laugege humain se produisent 

par deus jeux de cordes. Les voyelles s'émetient 

par les contes vocales inférieures, la mobilité des 

carlilagei du larynx el les contractions de la 

glotte. Ce jeu-là nous reste, Dieu merci ; et ce 

n'est cerles point da la faute de notre féroce 

adversaire. Les consonnes, au contraire, exigent 

une articulation et ont besoin, pour cala, du 

système dentaire. C'est co système qui chez nous 

a été disloqué et met les cordes vocales supérieures, 

1 les cordes buccales, dans l'impossibilité de pro-

duire leur jeu. Ce jeu-là, nous en sommes done 

a lout jamais privé, par la violence du si
D1> 

voyageur. »
 (A suivre

.) 

Deus méridionaux parlent défaites fièvresquis 

ont eues autrefois dans leur pays; . .
 c

offl-
- Moi, mon bon, je ne sais vraiment P ^ ^ 

meot je vis encore ; j'avais eu une m- ■
 m0D 

lente, vois lu. et uue chaleur si '«'■K.'-j tâtait 
médecin avail peur de se brûler quana 

le pouls. . , . ...
p m

oi, D'03 

- Té! c'est "presque aussi tort qu
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 A, io lâter I' P0lili' - Le médecin avait peur de te tarer 

aussi? . . M.is c'es'.'3' 
- S'il avait peur, mon ,„ P'»' 

dire qu'il ne mêle lâlait jamais qu avi 

celles ! , ..sai»»»"'"" 
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Taupin est au café. , ,, mono»3 

Sa consommation payée, " 'euJ 

dans sa poche. 

Le garçon, obséquieux : ^^bW ' 
- Mansieur voudra bien ne p«» " 
Tsupin, souriant avec bonté: 

-Non, mou ami... Jo vousecrir 

M- Cbapuzol est dans ̂ .^T^ +£ 
-Le jour de ma .fêle, di-J ^ ̂  

commères, le popiétatre m a eouo, 

de roses premières. 
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nfa prétendu qu'il y avait eu treize vo-

ifoour; nous ne le croyons pas. Le 

' • ne l'a Pas proclnoiô d'une taçon caté-
lllflir8 En ious cas, voici les noms des 
eJrlC|

"ilers qui oui volé contre: MM. Cou. 
CJf Bonneau, Terrien, Sargel, Bourgui-

'2 Grosbois el langlois. 

• Oaoiq'i'»1 en soil. le maintien de l'école 

J^écolléta est passé à une faible majo-

rité. 

Horès ce vote acquit, le maire a donné 

mmmunication d'une lettre préfectorale 

concernant diverses questions administrati-

ves en suspens.^me*± 
\j Terrien. — M. le Maire, comment se 

f ii-il que la commission n'ait pas été réu-

nie pour entendre la lecture du rapport? Le 

maire sait pertinemment que la commission 

8
esl réunie trois fois. 

Le maire regrette celte omission et promet 

que le («H ne se renouvellera pas. 

La séance est close. Il est 9 heures. 

École de Cavalerie de Saumur 

VÉTÉRINAIRES MILITAIRES 

Par application du décret du 14 janvier 

1860 (article 2) el par décision ministérielle 

du 19 septembre 1888, ont été nommés 
ailes-vélérinoires stagiaires, pour prendre 

rang du 1
er octobre 1888, les 24 vétérinaires 

diplômés désignées ci-après, qui vont sui-

vre les prochains cours de l'Ecole de cava-

lerie: 

MM. Drouel (Gaston); — Pécus (Emile 

— Baao (Paul); — Vidron (Joseph); — Ca 

dix (Lôopold); — Janin (Venant); — Jean 

(àlbert); — Ballu (Aristide); — Ansonneau 

(Pierre); — Bail (Gabriel); — Herbinet 

picolas); — Chaulai; — Galland (Nicolas); 

- Boulant (Frédéric); — Dellis (Désiré); — 

Colio (Léon); — Wimille (Jérôme); — Gillet 

(Louis); — Chargé (Marcel); — Groslam-

bert (Henri);— Merle (Joseph); — Lelard 

(Mirlial); — Chauyan (Maurice); —• Alem 
(Jean). «tpi.t ■..■n.imwm 

Joseph - Ferdinand-Martin Vidal, négo-

ciant, et Marie-Modeste Poisson, sans pro-

fession, tous deux de Saumur. 

Auguste-Pierre-Jean-Baptiste Tessier, pâ-

tissier, de Segré, et Marie-Françoise Bou-

chet, couturière, de Saumur. 

Louis-Marie l e May, cultivateur, de Ra-

denac (Morbihao), et Virginie Battais, coutu-
rière, de Saumur. 

Pierre Royer, cultivateur, de Saumur, et 

Louise Dorouet (veuve), de Bagneux. 

LE VICE-AMIRAL DUPETIT-THOUARS 

M. le vice • amiral Bergasse Dupetit 

Thouars est nommé au commandement en 

chef de l'eicalre d'évolutions. 

M. le vice-amiral Duperré le remplace 

dans les fonctions de commandant en chef, 

préfet du 5« arrondissement à Toulon. 

COMPAGNIE D'ORLÉANS 

Nous apprenons que la Compagnie d'Or-

'^ns a décidé que les trains: 

^° 45 entre Saint-Nazaire et Le Croisic, 

N° 1440 entre Le Croisic el Nantes, 

«;< 2876 et 2877 entre Escoublac el Gué-

, rende, JQl
 devaient être supprimés à partir du 30 

^Piembre, continueront à circuler jusqu'au 

•«'ice d'hiver prochain. 

LE TRAIN 

La 

GRAND-THÉATRE D'ANGERS 

On annonce que la première représenta-

tion du Grand-théâtre aura lieu le samedi 

6 octobre prochain. 

Le vote après trois débuts a élé rétabli 

pour la campagne 1888-1889, ce qui rendra 

particulièrement intéressantes les premières 
soirées. 

On sait que la première représentation à 

Saumur aura lieu le lundi 8 octobre. 

ma 
il 

jorilé. 

Publications de mariage. 

leurs presbytères avant d'avoir passé par la 

ûlière légale. En un tel cas, la voie du ré-

féré est ouverte el ne saurait manquer d'a-

boutir. 

FAITS DIVERS 

LA VEXATION DE M. DEMANGEAT 

Nous lisons dans VEclaireur de Rennes : 

« M. Démangeai, préfet du Morbihan, ne 

laisse jomois échapper l'occasion de com-

mellre des vexations ridicules. 

» Nos lecteurs savent qu'en ce moment, 

on construit une école libre à iTHe-aux-Moi-

nes. L'enlrepreoeur avait traité avec la com-

mune pour obtenir l'autorisation, moyen-

nant paiement bien entendu, d'extraire des 

pierres de la carrière communale. M. le pré-

fet ayant élé prévenu de ce traité, a formel-

lement interdit l'exécnlion de ce conlral. 

L'entrepreneur a dû, dès lors, faire marché 

avec un propriétaire de la commune et ou-

vrir une autre carrière. 

» Cette vexation cause un préjudice à 

'entrepreneur: elle nuit, en même temps, 

aux intérêts de la commune dont les res-

sources, malheureusement peu considéra-

bles, étaient un peu accrues par le prix des 

matériaux provenant de la carrière commu-
nale. 

» Mais quand M. le préfet peut gêner les 

catholiques, le respect des intérêts d'une 

commune et d'un entrepreneur ne saurait 

l'arrêter. Le procédé est inique et odieux : il 

ne surprendra personne. » 

DE PLAISIR POUR LES BORDS 

DE LA MER 

. ,. Compagnie d'Orléans a délivré, rien 

4«a la gare de Châteauroux
f
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•es demoiselles surtout étaient en 

A la jonction des trains à Tours, 

4,000 touristes I 

AVIS INTÉRESSANT POUR LES CHASSEURS 

Voici les décisions les plus récentes des 

tribunaux et des cours en matière de chasse. 

Les disciples de saint Hubert feront bien 

d'en prendre note. 

Le propriétaire d'un chien d'arrêt est en 

délit lorsque, après avoir été prévenu plu-

sieurs fois par le garde qu'il ne devait pas 

laisser son chien d'arrêt errer en forêt, il 

est constaté que ce chien a chassé pendant 

une heure, alors que son maître se trouvait 

sur un terrain voisin. 
Ne peut être considéré comme terrain 

clos un terrain entouré de murs et attenant 

à une habitation, dont les portes et barrières 

qui en empêchent l'accès n'existent plus. 

Sont coupables de complicité de délit de 

chasse ceux qui, postés en dehors d'une 

propriété, tirent le gibier que l'auteur prin-

cipal, à la suite d'une entente préalable, 

fait lever sur cette propriété. 
Si les Iraqueurs et les rabatteurs sont 

dispensés de justifier d'un permis de chasse, 

ils ne doivent pas moins être considérés 

comme participant à la chasse, et, à ce 

litre, solidairement responsables avec leurs 

maîtres des suites d'un délit en cas de 

chasse sans permis. 
Un propriétaire ou fermier ne peut, sans 

commettre un délit de chasse, tirer sans 

permis sur des moineaux. 
Lorsqu'un accident arrive à la chasse, 

qu'un chasseur ou un étranger est blessé 

par la maladresse d'un ami, tous ceux qui 

chassaient ensemble sur le même terrain , 

réunis en une sorte de syndicat, sont soli-

dairement responsables des dommagss et 

intérêts alloués à la victime. 

racines bulbeuses fortifient et sont pro-

phylactiques. 

JEUX FRANÇAIS. — NOMS ANGLAIS 

Dans un article publié par le Temps sur 

les jeux scolaires en Angleterre, nous li-

sons : 

« Ces prétendus jeux nationaux de la 

Grande-Bretagne sont, en effet,,tout sim-

plement les jeux de notre vieille France, à 

peine déguisés ou modifiés par le change-

ment de patrie. 
» Le cricket et le ■ tennis sont des trans-

formalions de la paume. Le football est la 

rabotie dos Parisiens du Moyen-Age : la soûle 

est la melle des hauts et bas Bretons d'au-

jourd'hui. Le croquet est le mail OU pale-

mail dont la trace se trouve encore visible 

dans les rues de nos villes. 

» Pourquoi faire à ces plagiaires d'outM-
Manche qui ont hérité de nos jeux el qui 

les ont démarqués, l'honneur de les leur 

emprunter? Il suffît de les leur reprendre. 

L'usage qu'ils en font est celui qu'en fai-

saient nos pères. Si nous ressuscitons les 

habitudes viriles qui faisaient des Français 

d'alors les plus brillants cavaliers et les 

modèles de l'Europe, par grâce, n'ayons 

pas l'air de décalquer ces habitudes sur des 

copies. 

» Si nous reprenons In rabatte, ne l'ap-

pelons pas football. Si noùs nous remettons 

à jouer aux boules sur les vieux « boule-

vards h qui en ont gardé le nom, ne pous-

sons pas l'oubli de nos meilleures tradi-

tions jusqu'à leur laisser leur sobriquet bri-

tannique. Enfin, el pnr dessus tout, si nous 

remettons une raquette aux mains de nos 

enfants pour qu'ils s'exercent au roi des 

jeux, au jeu français par excellence, à celui 

qui résume et vaut à lui seul tous les au-

tres — à la paume, en un mot — n'allons 

pas sottement l'appeler tennis. 

» Ce serait bête et ce serait périlleux. Ce 

qui est français doit rester français. Il n'est 

ni intelligent, ni utile, ni patriotique d'en 

faire une chose anglaise. » 

La réflexion est juste. Quant à l'élymo-

logie donnée au nom de boulevard, elle a 

été trouvée par Voltaire et n'en est pas plus 

scientifique pour cela. 
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JUQiur. 
sans profession, tous deux de 

CONSEILS ET RECETTES. 

Le Tribunal des conflits vient de décider 

que MM. les curés et desservants habitent 

les presbytères en vertu d'un droit de jouis-

sance (ou d'usufruit spécial) régi par la loi 

civile; que, par suite, les contestations rela-

tives à l'exercice de ce droit sont de la com-

pétence de l'autorité judiciaire et ne peuvent 

lui être soustraites par un arrêlô de conflit. 

(Arrêt du 23 mai 1888 ) 

Cette décision, qui vient d'être rendue pu-

blique, pourra servir à des curés que des 

maires trop pressés voudraient expulser de 

LES POMMES DE TERRE 

Les premiers arrachages des pommes 

de terre ont malheureusement justifié les 

craintes des cultivateurs au sujet de la 

maladie. Plusieurs abonnés nous deman-

dent quels sont les moyens de sauver les 

tubercules sains et de tirer le parti possi-

ble des autres. 

D'après une expérience bien établie, 

nous pouvons répondre que dans ce cas 

on procède ainsi qu'il suit. D'abord, 

laisser ressuyer, au soleil ou à l'air sec, 

les tubercules qu'on vient d'arracher, 

ensuite séparer les tubercules sains des 

tubercules infestés, imbiber ceux-ci d'un 

lait de chaux de la manière suivante : on 

emplit un baquet de lait de chaux, on y 

fait immerger successivement les tuber-

cules dans un panier ou dans tout autre 

récipient à claire-voie ; puis on fait sé-

cher ces tubercules. Les spores et les cham-

pignons destructeurs des tubercules sont 

brûlés par ce liquide caustique. On lave 

les tubercules avant de les donner aux 

animaux. 

Quant aux tubercules destinés à la re-

plantation, le ebaulage ne nuit nulle-

ment à leur vertu végétative, les germes 

qui dorment à l'intérieur delà pulpe sont 

encore hors de leur atteinte. 

REVUE FINANCIÈRE 

HEBDOMADAIRE 

Paris, 23 septembre. 

La note du marché reste la même depuis le 

commencement de la semaine. Le 3 0!0 termine 

à 83.45 ; le 4 1/2 cole eu moyenne 105.72 1/2. 

Les valeurs du Crédit Foncier ont un excellent 
courant d'affaires. L'action, qui cole 1,373, dépas-
sera certainement un jour ou l'autre le cours de 
1,400. Les obligations foncières el communales 

restent très vivement poussées. 

On est à 481 sur la Société Générale et à 606.50 

sur la société des Dépôts et Comptes courants. 

Les obligations des Immeubles de France sont à 

586. Le remboursement de ces titres à 1,000 fr. 

fera gagner tôt ou tard à leurs propriétaires une 

prime de plus do 600 fr.; c'est un avantage qui 

vaut bien un lot problématique. 
La Compagnie centrale des Cafés-Restaurants 

créée pir des Français poursuit un double but: 

résgir contre l'envabissemenl des produits étran-

gers qui inondent Paris, fournir au public des 
consommations exemples de toute fraude. Quant 

au côlé financier de l'entreprise, il est facile de se 
rendre compte de sa valeur et de sa portée. 

Tous les cafés-restaurants bien achalandés ga-
gnent de l'argent, ils sont cependant pour la plu-

part la proie d'intermédiaires qui font payer très 

ctur le crédit. 

Mais du jour où ces intermédiaires el le crédit 
lui-même seront supprimés, les bénéfices double-

ront et mêma tripleront. 

Ce résultat fort simple, la Compagnie centrale 

des Cafés-Restauranls le réalise en groupant dans 
une même exploitation vingt des plus importants 

cafés-restaurants de Paris qui forment pour elle 
on premier noyau. Les établissements sont ache-
tés sur la basi de tturs bénéfices actuels qui ne 

sont pas moindres de 15 0/0. Ils ont tous une 
clientèle bien établie, qui ne pourra qu'augmenter. 

Par suite, l'entreprise n'a pas de période d'es-
sai à lr.ive.rser. Elle gagne de suite, et ses actions 

da 500 fr. ont les mêmes perspectives que celles 
des Bouillons Duval cotées 2,125 francs. 

La Société est fondée au capital de 7,500,000 

francs, divisé en 15,000 actions de 500 fr.. dont 

13,700 sont mises à la disposition du public au 
pair de 500 fr. 

L'émission aura lieu le 27 septembre et sera 

clos» le même jour. Mais on peut souscrire dès à 
présent à la Maison A. de Godschmidt, rue de la 
Victoire,» Paris, ou au Crédit Lyonnais et dans ses 
succursales. 

Les versements sont de : 100 fr. en souscrivant ; 

150 à la répartition ; 125 le 5 novembre et là solde 
de 125 le 25 du même mois. 

Le Panama clôture à 268. La Banque de Paris 
est solidement tenue à 880. 

L'obligation de Porlo-Rico s'avince à 298.50. 

La garantie de l'Etat.afférente à cette valeur s'é-

lève à la somme de 2,027,795 fr. 74. tandis qua 
l'annuité comprenant le service d'iotérêt et d'a-
mortissement des 107,750 obligations ne dépasse 
pas 1,612,679.50. 

La Compagnie Transatlantique est en reprise à 
547.50. 

La Banque de l'Ouest avise sa clientèle que les 
demandes d'actions de l'Union des mines d'or 
doivent lui être adressées dans le plus bref délai, 
attendu que la souscription pourrait être close 
d'un jour à l'autre. Oa sait qua ce titre ne coûte 
que 26 francs. 

Les Chemins do fer économiques progressent à 
362. 

une 

y avait deux 

boîte de vos 

Je ne souffre plus ! ! ! 
Canly (Oise), le 2 mai 1888. 

ans que souffrais de névralgies; 

bonnes Pilules Suisses à 1 fr. 50 me les a fait 

di-paraître complètement. Ja vous autorise à 

publier ma lettre, car, grâce à vos Pilules Suisses, 

je ne souffre plut. 

(Sig. lég.) Mme
 DISBENIT flls. 

S ï>l< * ItlF CENTRALE 
28 el 30, rue Saint-Jean 

P. ANDRIETJX, Successeur. 

UN IEMEDE CONTRE LE RHUME 

Quand vous êtes enrhumé — si vous 

digérez bien — mangez des oignons. Cela 

est excellent contre la toux et l'embarras 

des bronches. Le rhume se guérira rapi-

dement par ce traitement bien simple. 

On devrait faire manger de jeunes oignons 

crus aux enfants, trois ou quatre fois par 

semaine. Quand les oignons deviennent 

forts, on les fait bouillir ou rôtir. Ces 

TOMATES NOUVELLES DE PROVENCE 

En boîtes et en flacons, depuis 

0 fr. 30 centimes. 

Celte conserve de tomates ne diffère en 

rien comme qualité avec la tomate fraîche-

ment cueillie. 

LIbr»iri»ABEL PILON,ru»dt¥i»urut,88,PARI8 

A. LE VASSEUR A C", ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicale*: 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

§tames, £avJi-£ortts, Çravnre: ta Çoulinr, Ht. 

AU MÊME PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mois^S^f 
ÎSCOHPTr .u foHPTAKT.-fwVOI FaiH^êÂÏÏwSm 

ROU 
40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 

rien adjoindre, les Ecoulement, anciens ou récents. 
EXPEDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 

11ix : s fr.le flacon.-Chez J. FERRE, Pharmacien 

lOS, KUE EIOHELTBTJ, PAEI8 

PAUL IIODRT, propriétaire-gérant. 



Élude de M" PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissemenl 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

Après décès. 

Le MERCREDI 26 septembre 1888, 

h une heure du soir, à Saumur, rue 

des Boires, n° 22, dans une mai-on 

appartenant à M. DESCHAMPS, plâ-

irier, où est décédé M. Bodin, ren-
tier, 

II sera vendu : 

Bois de lits, buffets, commodes, 

tables de nuit et autres, chaises, gla-

ces , pendule, gravures, matelas, 

couelles, traversins, oreillers, batte-

rie de cuisine, vaisselle, bouteilles 
vides ; 

Une grande quantité d'outils à 

usage de serrurier, et un lot d'articles 

de quincaillerie. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

Elude de M' PASQUIEK, notaire 

à Montsoreau. 

Le 

ADJUDICATION 

DIMANCHE 30 septembre 

1888, à 1 heure. 

En la maison ci-après, 

D'un& jolie petite MAISON, rue du 

Val-Brun, à Parnay, el de sis hec-

tares de vignes, terres, prés, et bois 

pn différentes parcelles» 

TERRE-NEIWE, 18 mois. 

S'adresser au bureau du journal. 

A Vendre ou à Louer 

M A ï S O IV 

Faisant l'angle du quai de Limoges 

et de la rue du Grand-Noyer. 

S'adresser à M. REDON, buraliste 

voisin. 

Étude de M" PACL PROUX, commis* 

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Après décès. 

Le JEUDI 27 septembre 1888, à 

1 heure du soir, et jours suivants s'il 

y a lieu, à Saumur, ancienne roule de 

Tours, dans une maison où est décé-

dée M™
8 veuve VALLET-FORTIN, 

Il sera vendu : 

Armoires, bois de lits, buffet à éta-

gères, commodes, labiés, fauteuils, 

chaises, glaces, pendules, flambeaux, 

matelas, couettes, traversin?, oreil-

lers, couverlures, draps, nappes, 

serviette?, essuie-mains, vêtements, 

batterie de cuisine, «aisselle el quan-

tité d'autres objels. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

A CÉDER DE SUITE 
Boutique d'Épicerie 

Et de Mercerie 

Bourg d'Allonnes. 

S'adresser a M. VINSONNEAU, négo-

ciant à Saumur. 

M. ffcUllONLT, propriétaire à 
Mouliherno (Maine et-Loire), offre à 

livrer de suite Cidre pur pomme, 

à 35 fr. la barrique, pris gare Liuière-

Bouton. Fût à rendre. Remise par 

quantité. 

ON DEMANDE femme de 
Ciiainltre, de 30 à 35 ans, sachant 

coudre et repasser. — Bonnes réfé-

rences. — Bon prix. 

S'adresser au bureau du journal. 

TRES VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

1, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adressera MV1. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-lien-*. 

EAU MINERALE NATURELLE 

Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 
maladies des voies digestivea, engorgements du 

foie et do la rate, obstructions viscérales. 
HOPITAL—Affections des voies digestivea, po-

santeuril'cstoraac.dlgeation difficlle.inappétence 
CÉLESTINS— Affections des reina.de la vessie, 

gravelle, calculs nrinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- ~ Prescrite comme Célestlns. 
Administration de la O" concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE suri» 

CAPSULE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaui 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

K VUNnDV Unelrèsbonue 
A YlMUmllj JUMENT de 

selle, très sage, âgée, taille 1 m. 60, 

robe bai-brun. 

S'adresser hôtel de la Gare, Ver-
nantes. 

ett oh .'fiéiiutfc.-o .leuia 1 ..il éj? 

»«K JOLIES JlJMESTs « iCl!e e
> Silure, bSïJ^M 6

 U 

Couronnes Funéraires en tous GemïT 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CTJPIT 

COCHET CHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 
Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaiies, Im

ai
w 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie t 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
AvtlcXcs spéciaux yoiw MM. les Ece\és\ast\

qQ
(>
s 

VENTE ET EOCATIOft DE PÏAN©j| 

HENRI EIGHE 
Représentant de la maison GAVEATJ 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE n l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeurs les plus 

en renom, nu même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie do PAUL GODET. 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

tfrn | 

B. HAFFJX ER Ai \ \% DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et do la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER 

«saigna as wmm 

I_4lO-3STE IDE L'ÉTAT 

o 
a> PARIS — SAUMUR - BORDEAUX 

BORDEAUX — SAUMUR - PARIS 

X STATIONS 
Q. 

Mixte 

malin 
Mixte 

malin 
Mixte 

matin 
Eipr. 

matin 
Omn. 

matin 
Omn.' 

soir 

Eipr. 

soir 
Omn. 

soir STATIONS 
Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

matin 
Eipr.' 

matin | 

Mixte 

soir 
Eipr. 

matin 
Mixte 
soir 

Eipr. 
soir CD p> 

«3 

1 25 12 50 7 55 11 25 Bordeaux. . . 
1 s 

5 15] 8 20 .g- Chartres . . . 6 v 9 6 9 33 2 53 9 44 1 33 Saintes .... 7 15 8 18 11 39 6 26 a 2 Chât.-d-Loir. 10 24 12 10 1 52 6 34 12 28 4 49 Niort 9 32 10 20 2 5 5 30 8 lfl "Z a. Noyant Méon. 11 29 12 54 3 9 7 36 1 13 5 51 Thouars. . . 12 14 12 32 1 30 4 15 8 21 9 59 " -» Linières-Bou- 11 39 » 3 il 7 47 D 6 2 Montreuil. .. 9 35 6 38 12 59 2 03 4 55 9 06 10 31 Vernantes . . 11 i-3 3 36 7 *9 I 6 13 Brézé-s .-Cyr. 9 55 7 18 B 2 38 5 18 9 41 "l ' 12 5 i 3 48 S 11 » 6 23 Chacé-Varr.. 10 0 \ 7 27 » 2 46 5 22 9 49 111 IBVSj 2 12 là > 3 59 H 21! G 31 Nantilly (arr) ta 13 7 34 
Mixte 

» 2 51 5 81 9 55 a SAUMUR 
SAUMUR 

<*> (Orl.). (arr.). 12 27 1 29 4 10 8 30 t 48 C 42 ,. (Etat) (arr). 10 22 7 45 
matin 

3 02 5 42 10 03 O" (««PO- 12 33 1 36 4 16 8 34 1 54 6 53 (dép.) 7 25 11 25 1 2 41 5 10 • •.u Nantilly (arr.) 12 (1 0 4 24 8 41 » 1 1 Nantilly (dép) 7 38 11 36 11 2 53 5 33 B £; SAUMUR 1 S 4,0 MUR 
g (Etat) (arr.) . 12 il i 36 8 51 » 7 11 (Orl.) (arr.). 7 47 11 44 1 29 3 01 5 41 10 58 (dép.). 8 ai 10 37 » 4 13 8 31) » 6 50 (dép.) 7 57 11 54 1 37 3 05 5 45 U à — Nantilly (dép) 8 37 10 44 R 4 25 8 43 c 7 3 Vivy . .. . . 8 10 12 09 1 3 1T 5 57 HfSf) EÎtlUI g, Chacé-Varr.. 8 (8 10 h» 1 4 31 8 49 » 7 9 8 19 12 18 • 3 26 6 06 : » v,, —■ Brézé s.-Cyr . 9 2 11 1 4 39 8 56 JV^J 7 17 Vernantes . . 8 32 12 33 » 3 39 6 lg • 
c

 Montreuil.. . 9 19 U 24 •2 7 4 59 9 8 2 22 7 29 Linières-Bou- 8 45 12 46 n 3 61 6 30 ■ g- Thouars . . . 11 57 2 34 5 33 9 3S 2 44 8 NoyantMéon. 8 59 1 2 12 4 04 6 42 11 42 3 58 4 24 7 59 4 33 rî« 27 Châl.-d-Loir. 10 7 2 15 2 53 5 09 7 48 12 24 
m

 Saintes. . . . 6 28 11 05 6 14 2 3 Chartres. . . 2 50 5 51 9 37 12 4 3 22 Bordeaux.. . 9 5 9 3 3C 9 02 4 54 5 25 8 11 50 2 27 5 10 soir malin soir matin soir soir soir 1 soir matin soir matin 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Miite 

matin 
Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 
matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Port-Boulet. . . . 
7 52 

8 40 

9 04 

9 37 

12 12 

12 50 

i 31 

6 50 

7 14 

Port-Boulet . . 
7 43 
8 10 

9 04 

4 34 

4 56 
7 06 

» 5 

9 45 

10 36 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 
matin 

7 46 

8 56 

9 07 

Omn. 

so* r 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Port-Boulet . . . 
ïà" 48 

3 10 

3 23 

4 31 

6 48 

7 . 
Port-Boulet . . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 
12 30 

1 08 

4 55 

5 05 

7 06 

POITIERS MONTREUIL DOUÉ ANGERS 

STATIONS 

Poitiers . . 

Monconlour. 
Loudun . . 

Montreuil (a) 

- (dép.). 
le Vaudelnay 

Itaugé . . . . 
Doué 

Martigné . . 
Angers. . . . 

Mille 
matin 

Marc, 

matin 
Omn. 

soir 
Mixte 
soir. 

Mixte 
soir 

6 5 6 45 12 50 

' r 

6 15 
7 41 ld 48 2 27 8 22 
8 42 1 46 3 4 9 24 
9 21 . 3 24 4 38 10 9 
9 29 4 2ç 5 » 9 30 
9 40 4 46 5 10 9 41 

9 50 5 :io 5 19 9 52 

9 57 6 tG 5 26 10 1 
10 17 7 5 5 46 10 24 
11 45 9 50 7 10 
matin soir soir 

ANGERS DOUÉ MONTREUIL POITIERS 

STATIONS 
Omn. 

matin 
Miite 

matin 

Marc, 

matin 

Angers. . . . 4 U 7 30 
Martigné. . . 6 1 8 20 II 
Doué . . . . 6 24 8 57 11 54 
Baugé .... 6 30 9 07 12 16 
le Vaudelnay. 6 31 9 16 12 34 
Montreuil (a). 6 46 9 26 12 48 
- (dép.) 7 36 1 26 

Loudun . . . 8 24 4 14 
Monconlour . 8 55 6 8 
Poitiers . . . 10 33 10 41. 

matin soir 

Omn, 

Il 48 

1 13 

1 37 

1 44 

1 M 

2 01 

t 15 

3 

3 Ï9 

& 

soir 

Omn 

soir 

5 57 

7 42 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

9 14 
»0 13 

11 (6 

lin 
ma, 

LIGNE D'ORLÉANS 

NANTES ANGERS - SAUMUR - TOURS - PARIS 

STATIONS 

Nantes 

Angers 
La Ménitré. . . 

Les Rosiers . . 

St-Clémenl. . . 

St-Marlin . . . 

Saumur (a). . 

- (dép.).. 
Varennes. . . . 

Port-Boulet, . . 

Langeais. . . . 

Totjrs 
Paris. ; . „ . . 

Direc Omn. Eipr. 

miite mille 
soir matin matin 

11 55 6 10 

matin matin matin 

2 19 6 30 8 44. 

2 52 7 10 9 09 

» 7 19 9 17 

7 26 » * 

i •J 33 i 

3 22 7 46 9 33 

3 27 7 52 9 37 
Mïprt 8 05 9 4» 

3 52 8 20 9 57 

4 26 8 59 10 19 

5 05 9 42 Il 05 

10 39 3 06 

matin matin soir 

Omn. 

mille 
matin 

PARIS - TOURS - SAUMUR 

STATIONS 

Paris 

Tours 

Langeais .. . . 

Port-Boulet.. . 

Varennes. . . . 

Saumur (a). . . 

- (dép.). 

St-Marlin . . . 

St-Clément.. . 

Les Bosiers.. . 

La Ménilré. . . 

Angers. . . . . 

Nantes 

Eipr. Omn. Omn. 

miite mixte 

soir soir soir 

8 35 9 M tl 25 

matin matin matin 

1 23 5 ' 7 15 

2 13 5 43 8 » 

2 38 6 20 8 39 

» 6 32 8 51 

2 57 6 45 9 04 

3 03 6 52 9 12 

B 7 06 9 26 

p 7 13 9 33 

D 7 21 9 41 

3 28 7 32 9 52 

3 57 8 21 10 41 

5 55 1 51 

matin matin soir 

Omn. 

malin 

12 45 

malin 

11 3b 

12 13 

12 46 

12 57 

SAUMDR - LA FLÈCHE 

— — 
Saumur. . 

Vivy . . . 

Longué. . 

Jumelles. 

Baugé.. . 

Ciels. . . 
. a Flèche 

matin soir soir 

5 30 1 18 7 20 

5 43 1 37 7 33 

5 5d 1 58 7 48 

6 08 2 20 8 01 

6 23 2 46 8 19 

6 40 3 14 8 38 

6 54 3 32 8 52 

La Flèche 

Clefs. • • 
Baugé . • 
Jumelles. 

Long")*- . 

Vivy. • • 
Saumur.. 

Vu par nous, Mairo de Saumur, pour légalisation da tu signature de M. Godet. 

U6i*l-te~Yille ae Haumur 18» 
Certifié par l'imprimeur soussigné. 

m «Alan 


